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A MONSIEUR
À M-END E.
Monfieur très honoré

Frère,

ven

V fous avez obte-
EX nu un fuffrage

*ernS dont il n’y a
point d'appel, égale-
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ment glorieux con-
{folant pour vous. Tous
ceux qui s’intéreffent
pour le bien de l’Eglife

de l’Etat, ont parta-
ge la joye que. doit
vous avoir caufé cet
heureux fuccès. Il étoit
dans l’ordre naturel des
chofes. Notre Sainte
Religion, propofte dans
cette noble fimplicité
qu’elle tient de fon Di-
vin Auteur, fe fera tou-
‘jours goûter des oran-
des Ames, de ces Hom-
mes plus élevés encore

au



au deflus des autres. par
leurs lumiéres que par
leur rang: ils ne pour-
ront y méconnoître les
rayons de la Sagefle
êternelle, le doigt de
Dieu. Puiffent vos juftes
voeux les nôtres être
exaucés! Puifle l’Année
que nous allons com-
mencer, être une An-
née de grace de bé-
nédiétion, en ramenant
{fur la Terre cette divine
fille du Ciel, que les
hommes forcent fi fou-
vent d’y remonter, /a

À 3 Paix!



Paix Puiffiez vous,
après en avoir été le
fidéle Héraut, en être
le fortuné témoin,
jouir de fes délicieux
fruits pendant une lon-
gue fuite d'années!

J'ai l'honneur d’être
avecun devouëmentin-
violable,

Monfieur très honoré
Frère,

à Berlin, le 28 Dec,

1756.

Votre trés humble très
obeiffant Serviteur,

FORMEY.



SUR
S'. Matt. Chap. XXII. v, 21.

Rendez donc à Cefar les chofes qui
font à Cefar, ES’ à Dieu celles qui

font à Dieu.

MES FRERES,
P Pers
6 mot connu” Æ chacun

Qà
feay®1 le fen, eft une Loi im-

muable de la Nature,
auffi bien qu’une régle fondamen--
tale detoute Juftice. Le Texte que-
je fuis appellé à traiter aujourdhui,
m'a infpiré le deffein de vous fai-

A4 re



8 Jo( Ÿre entendre d’une façon plus par-
ticuliere, avec l’aide de Dieu, cette
voix de la Nature de la Confci-
ence, Dans d’autres Difcours fur les
deux Livres de Samuel, nous avons
eu occafion de vous faire remar-
ques plufieurs bonnes qualités du
Roi David; il y a huit jours,
nous vous entretinmes de fa dou-
ceur de fa modération, vertus
vrayement Royales, qu’il fit écla-
ter ‘dans la conduite qu'il tint avec-
le rebelle Sintei. IT me feroït aifé
de tirer encore de la vie de ce Mo-
narque plufieurs autres traits, qui
ferviroient dé preuves d’exem-
ples de la difpofirion où il étoit de
rendre à chacûn lè fien; Maxime,
dont il comprenoit parfaitement
lè fens, qu’il réduifoir fidéle-
ment en pratique, L'ordre des
Matieres que nous traitons dans le

cours



doC M 9cours d’une année, me conduifant
aujourdhui au dernier ‘Vexre,
en même-tems à la conclufion des
Livres de Samuel, je me borne à
jetter un coup d’œil fur les Chapi-
tres 22 23, du fecond Livre, qui
mettent dans une pleine évidence,
combien David étoit foigneux de
rendre à Dieu ce qui lui appar--
tiefit, aux hommes ce qu’il leur
devait. D'abord, dans le premier
de ces deux Chäpitres, nous trou-
vons l’admirable Cantique, dans
lequel Davidloüe Dieu de la bouche

ducoecur, célèbre les faveurs
fpirituelles temporelles dont il
l’avoit comblé, Empreffons-nous
donc de rendre à fon exemple au
Dieu vivant toute la gloire qui lui
eft duë. Gloire à Dieu feul! Gl'oi
re à fa grace àfa vérité! Gloire
à fa fainteté à fa juftice! Gloire

A 5 à fa



TO )eoCDà fa fageffe à fa fidelité! Ren-
dons à Dieu ce qui eft à Dieu. Le
Chapitre 23. qui fuit, renferme
l’énumération des principaux Ca-
pitaines, qui avoient fervi David
dans fes Guerres, qui avoient
eu une part diftinguée à fes vi£toi-
res: il rend juftice à châcun, fui-
vant le degré de fon mérite de
fes fervices; il difpenfe les loüan-
ges dans une jufte proportion,
acheve de montrer par là jusqu’à
quel point d’exa£titude il fouhai-
toit de rendre à chacun le fien. En
général on peut bien dire que l’a-
mour de la Juftice de la Vériré
faifoit le fonds du caraëtére la
vertu principale de David; ce fut
suffi par là qu’il affermir fa domi-
nation, procura le bonheur de
fon Peuple. Son'fage fils, le Roi
Salomon, étoit rempli des mêmes

idées:



—5 Mat 222 2

2o0C09D Ir
idées: Cef} la Fuflice, dit-il, qui
éleve upe Nation, mais le péché
l'iniquité font la rune d’un Païs.
Que l'intégrité la droiture me
gardent, s’éerie David au Pfeaume
XXV. C’etoit là fa Devife, en mê-
mé tems l’objet des prières arden-
tès qu’il pouffoit tous les jours vers
le Ciel. Il inftruifoir fes fujers des
mêmes vérités; il leur infpiroit l’a-
mour de la Vérité, il les exhortoit à
s'attacher à la Juftice, les affurant
qu'alors ils pourroient compter fur
la faveur, la proreétion, les con-
folations d’en-haur. Vis dans Pin-
tégrité; c’elt ce que ce pieux Roi
ne ceffe de répéter. Détournes toi du
mal, fais le bien car les yeux de
?'Eternel font furles jufies.Prens garde
à l’homme intégre, &S confidère l’hom-

me droit; car la fin d'un tel homme
ef: la profpérité.  L'Eterne) Dieu

nous



12 )ol Bmous ef} wa foleil ES’ un bouclier l’'E-
ternel donne la grace &5 la gloire,
ET il n’épargne aucun bien à ceux
qui marchent dans l'intégrité.

M. T.C,F. Le Sauveur dans le
Texte qui nous fert aujourdhui.

 d’Evangile, pofe la régle le fon-
dement de toute juftice, Divine
humaine; Rendez, dit-il, à Cefar
ce qui eft à Cefar, &5 à Dieu ce qui
ef} à Dieu.  Réflêchiffons fur cet
Oracle émané de celui qui eft la
Vérité éternelle; pour cet effet
accordez-nous un redoublement
d'attention proportionné à l’impor-
tance du fujet, La préfence du
Roi que nous attendons dans ce
moment, eft encore un motif au
plus grand recueillement, Dieu
veuille que tout ce que nous allons
dire, tourne à la gloire de fon Nom
immortel, Ainfi-foit-il,

Cette



)o( M 13Cette Loi immuable de la Na-
ture, cette Régle fondamentale de
Juttice, par laquelle nous avons
commencé ce difcours; À chacun
le fien; eft le principe d’où découle
la double conféquence de notre
Texte: Rendez à Cefar ce qui cfl à
Cefar, &5 à-Dieu ce qui efi à Dieu.
Ce principe renferme bien d’autres
conféquences tous nos devoirs en-
vers Dieu envers le Prochain en
dépendent. Pour en mieux faire
fentir toute l’étendüe, je dis que,
pour rendre à chacun ce qui lui eft

dû, il faur. T. Reudre à Dieu les
chafes qui font à Dieu, 2. Rendre à
Cefar celles qui font à Cefar; 3. Ren-
dre au prochain, 4. au Monde,
5. à la Mort, 6. à l’Eternité, ce
qui leur appartient.

L Je ne dirai qu’un mot fur cha-
-cun de ces Articles. Et d’abord,

faur-"



14 )ol( Dfaut-il rendre à Dieu les chofes qui
font à Dieu? Mais qu’elt-ce que
Dieu? Nous luiappartenons; nos
corps nos ames font à lui. Il
n’y a perfonne qui ne doive pro-
noncer avec Fob cette confeffion
Eternel, tu m'as donné la vie, ES tu
m'as comblé de biens: c'ef} ton re-
gard qui conferve mon fouffle. No-
tre fituation, nos avantages, notre
gloire, viennent de l’Etre fuprème

car c'eft par la grace de Dieu que
nous fommes ce que nous fommes,

Surtout ce grand Dieu déclare que
notre cœur eft un bien qui lui ap-
portient. Mon fils, donnes -moi
ton cœur; que mes voyes foyent
agréables à tes yeux. Nos richef-
fes notre fang, notre ame, notre
corps, notre vie, doivent être
donnés à Dieu, toutes les fois qu’il
juge à propos de nous les deman-

der:



)ol D 15der: nous fommes obligés de les
foumettre à la volonté de les
confacrer à la gloire du Créateur.
C’eft furtour dans le Régne de
la Grace que ce Dieu vivant vrai
amanifefté la grandeur de fa gloire
c’eft en appartenant à ce Régne
que nous devenons fa poffeffion
d’une façon toute particuliere, Que
chacun donc s’humilie avec David
devant le Seigneur, dife: Noz
Point à nous, mais à ton Nom, dou-
nes gloire.

IX. Rendez à Cefar les chofrs qui
font à Cefar. Cette décifion étoit
alors néceffaire, parce que les
Juifs, affujettis à la domination des
Romains, avoient la préfomtion,
ou pour mieux dire, l’extravagance,
de vouloir s’y foustraire, de fe
Tefufer aux devoirs que cette auto-
rité Jeux impofoit, en fe fondant

fur



16 &.)o( Dfur les droits chimèriques d’une
prétenduë liberté. Nous fommes
auifi, en qualité de Membres de
l’Empire,dansune certaine rélation
avec le Prince qui eft aujourd’hui
revêtu du titre d'Empereur mais,
quand je parle ici de Cefar, j'entens
par là toute puiffance fupérieurz,
qui eft en droit d’exiger de fes fuje:s
ce qu’ils lui doivent, le refpet,
l’amour, Pobeïffance, la fidélité,
quelquefois auffi la patience. Er
réciproquement, tout fujet qui s’ac-

Quitte de ces devoirs;-eft raifonna-

blement fondé à-fe promettre lg
‘proreétion de fon Souverain. Cette
‘union, mes chers Frères entre le
Chef les Membres eft facrée;
‘rien ne doit y porter atteinte, fi
dJ’on ne veut pas ébrenlér l’Erac,

‘troubler la félicité publique. Le
‘Chrifttanifme ne: conjredit. point

‘la



Jol( D 17a forme du Gouvernement politi-
que; au contraire il la fortifie,
la Révéjation nous ordonne de per-
{évérer conflamment dans l’obcit-
fance dans la fidélité que nous
devons à nos fupérieurs. S. Part,
te grand -Apôtre fi verfé dans les
Loix divines humaines, dit au
XIIL..des Romains: Que chacun
foir foumnis raux> Puifances;. S.
Pierre réünit ces:deux préceptes
Craîgnez Dieu; Honorez le Roi.
Qu'il me loir permiscde placer ici
une courte réfléxion.: .C'eft que
Par cet endroit.feul la Religion
Chrêtienne fair déjà'connoitre fu£-
ffamment fon'excellence elle pré-
fente fa doktrine d'une maniere
qui doit la faire fefpetter aimer
Par les Grands dé la Terre. Oui,
c'eft une vériré inconreflable. Plus
on efl yrayement Chrétien, plus

Ë auffi



18 )o(auffi on eft bon Prince bon fujet,

bon Juge Magiftrat, bon Géné-
ral Soldat, hon Négociant.
Artifan, bonCitoyen ou Païfan
car, fuivant les principes du Chri-
fHanifme, la piété ef} certainement

utile à tvutes chofes, elle a: les
promeffes de la vie préfente, auf
bien que de celle qui ef À venir.

M. Nous devonsauffirendte au
Prochain ce qui- lui appartient;
mais chacun eft, pour ainfi dire,
fon premier prochain, la chari-
té Chrêtienne permet de commen-
cer.parfoi-même. Ainfitout hom-
me, avant toutes chofes, eft obli-
gé-defe conferver, foi les. fiens.
Cependant cet. amour propre de
nous-mêmes, qui eftinné, ne pré-
judicie en rien à l'amour quenous
devans au Prochain tout au con-
taire l’amour, que nous portons

aux



)ol( M 19aux autres hommes prend fa fource
dans celui de-nous- mêmes. En
effer il n’y a point de Mortel fur
la Terre, quelque élevé qu’il foit,
qui puiffe fe fuffire à lui-même,
fe pafler de forces étrangeres, ne
Pointrecourir aux bons offices d’au-
trui. Par -conféquent celui qui
sS’uime véritablemènt lui même
doitintéreffer-les autres en fa faveur

par les témoignage d’un. amour
fincère. Il faut que j'infifle ici
fur ‘une remarque. Le'devoir de
rendre à chacun Je flen, trouve mê-
me fa placé à legard de nos Enne-
mis. La Loi du Sauveur eft-con-
nùë: Aimez vos Ennemis. On for-
me bien des ‘difficultés contre
cette Loi, mais je ne veux qu’un
mor pour:les détruire toutes. L'E-
critûre n’exige nulle part de nous,
Qne nous -déconvrions les {ecrers

Ba de



20 )ol Dde notre coeur à nos Ennemis ce-
la feroit incompatible avec la pru-
dence. Mais la charité la clémen-
ce peuvent néanmoins fubfifter ici
dans toute leur force. Auffr les plus
grands Conquérans, je ne dirai
pas d’entre les Chrêtiens, mais mê-
me d'entre, les Payens; ent fait
confifter leür véritable grandeur à
traiter avec modération avec hu-
manité desEnnemis vaincus, Il n’y.
a point de traits par lesquels. ur
grand Prince fur la:‘Ferre puiffe
mieux reflembler à la Divinité qui
à pour Thrône le Ciel; il n’y a
rien qui fonde mieux cette glorteu-
{e conformité, que la grace, la.
douceur, la bénéficence. Mais
il refte encore À confidérer quel-.
ques autres objets ‘avec lesquels
les hommes fe trouvent dans une.
liaifon-indiffoluble; tel-eft

IV.



Jo( D 2rÏV. Le Monde, auquel nous de-
vons auffi rendre ce qui lui eft dû.
Soit que l’on entende ici par le
Monde, le Ciel la Terre en gé-
néral, ou les objets même du Mon-
de,'qui nous touchent de plus près,

nous fommes fondés à l’un à
l’autre de ces égards, de dire que

Ce grand faperbe Edifice de l’U-
nivers, où le Créateur nous a placé,
Mérite toute notre attention, puis-
que ceft un Miroir fidèle de toutes
les perfeGions Divines, que nous
Pouvons y découvrir comme à
l'oeil, fa fageffe, fu fidélité, fa bonté,
fon amoùr- envers- nous. On a
bien eu raifon de dire; Qu'il n’y a
pas fur la Ferre vin brin d'herbe
fi petit, qu’il ne puiffe fervir de
témoin fid&fe de l’exiftence d’un
Dieu. Si l’oñ paffe en revuë tous
les biènd que le Monde renferme

B3 dans



22 )el Ÿdans fon enceinte, on verra qu’il
n’y a point d'homme fi pauvre qui
n’en ‘ait quelques uns en partage.
Et cela ne fçauroit être autrement
car, tant que la vie nous conferve
dans les liaifons que Dieu a mifes
entre nous le Monde, il eft ims
poflible que nous ne participions
à quelque partie de fes biens.
Mais un efprit éclairé par les lu-
mieres de la Grace, s'éleve au deffus
de ces chofes; il u/7 de ce Monde,
comme n'en,ufant point; il n'en fait
point l'objet de fes defirs, le but de

1es démarches; il dit fans ceffe à
Dieu Seigneur, c'eft à toi que je
donne mon, cœur tout entier, car
je fçais que je fais à toi; je fuis à
toi, non point au Monde.

V. Mais voici la -Mort qui re-
glame fes droits. Elle en a d’in-
eonteftables fur nous, perfonne

ne



)o( M 23ne peut s’y fouftraire. Ils font
fondés fur le malheur que nous
avons eu de décheoir de la Vérité

de la Juftice, Par là notre Na-
ture a étécorromput, nous fom-
mes devenus fujets à la condamna-
tion. Mais Dieu, qui eft riche en
miféricorde,- dont les compal-
fions font infinies, a riré des tré-
fors de fa grace, l'unique moyen
de falut qui pouvoir nous être ac-
cordé, Notre grand Sauveur a
détruit l’Empire de la Mort, il nous
à délivrés de la condamnation; il
4 mis la vie ES l’immortalité dans
une pleine évidence. Ouf, Chrê-
tiens bien aimés, il n'y a plus
de mort, -ou du moins elle a per-
du fon aiguillon; elle ne fcauroit
faire aucun mal à ceux qui crai-.
gnent le Seigneur, Voilà pour-
Quoi un vrai Chrêtien, quand

B4 l'heure



24 Joel DPheure le moment de déloger
arrivent, rend avec joye à la Mort
ce qui lut appartient: voilà com-
ment on peur la dépouïller de tout
ce qu’elle a dé formidable, de forte
que ccux même que leur vocation
appelle à en avoir l'image fans ceffe
préfente, à la voir voler de tou-
tes parts autour d'eux, ‘portent
dans leur fein une fource inépui-
fable de fermeré de confolation
var le Fufle ff confolé même dans
Ja mort. ll n’y a que le Pécheur
impénitent qui puifle lui oppofer
une réfiltance déraifonnable.

VI. Je viens-à mon dernier ob-
jet, c’eft l’Eternité, Notre bon
Dieu ne nous a point créés, mes
très chersFrères, pour terre courte

miférable vie: aurrement nous
ferions les plus malheureufes de tou-

tes les Créatures: il nous a faits

pour



pe

É )o( D 25pour l’immortalité il nous appelle
à l’efpérance d’nne autre vie, d’une
vie infiniment meilleure. Nous
Portons au dedans de nous le prin-
cipe, le germe, de cette immortali-
té; c’eft notre Ame, dont les facul-
tés prouvent l'excellence. Serions-
tous affez aveugles pour croire
Qu’un peu de matiere, Une goute
de fañg, quelques particules fubri-
les, poffedent la force de penfer,
de juger, de raifonner; qu’elles
Nous mettent en état de faire les
plus fublimes opérations, de régler
les plus grandes afiires, de gou-
verner des Peuples, de régir des
Etats? Ah-! reconnoiffons cette fub
ftance fpirieuélle, quivit agir cn
hous, qui ne fçauroit être altérée
ni détruite, qui furvit à notre
corps, fubfifte après le'trépas,
Pout être mile en poffeffion de

B 5 l’éter-



26 )e( Dl’éternelle félicité. C'eft dans le
{fentiment de ce privilège ineflima-
ble que le fidèle s’écrie: Quel au-
tre ai-je au Ciel? Or je n'ai pris plai-
fiv fur la Terre en nul autre qu'en
toi. Mon. cœur ET ma chair étoient
confumés; mais Dieu eft le rocher
de mon cœur, €F mon partage à tou-
jours. Fe. remets mon, efprit en
ta main; tu m'as racheté, 0 Eternel,
Dieu de Vérité.

‘à

Application.
ous avons confidéré en peu deiN moss-les divers-égards aux,

quels la. régle fondamentale, A
chacun le, fien, peux doit être
obfervée. Sammes-nous à préfent
difpofés à nons, y conformer?
Alors Dieu fera notte Dieu, fui-
vant la ‘promeffe qu’il fir à dbra-

 ham?Îles



0 27ham: Marches en mia préfence vivant

dans l'intégrité je fuis ton bouclier,
Ÿ ra grande sécompenfe, O quelle
tonfolation que de pouvoir regar-
der comme notre-bouclier ce Dicu

Qui eit dans le Ciel, dire Dieu
eff ma lumiere &S ma délivrance
il eft mon fort, ET ma haute retrai-
té; il elt mon ,Défenfeur mon
Libérateur il-ne m'abandonnera
point au jour de ja néceffiré,
dans routes les {iruations de la vic.
Je me couche, je m’endors, je m’é-
weille, car l'Eternel me foutient,

Je laifterois, M. F, à votre piété
le foin d'approfondir ces confolan-
tes idées, fi une-conjonéture bien
extraordinaire &à jamais mémo-
rable, ne faifoit encore bouïllonner
dans mon cœur-des propos, que
Fra bouche ne fcauroit fe difpenfer

d’ex-



28 )o( $ÿd'exprimer. Ce Sanétuaire où nous
fommes raffemblés, M. F. n’a
point encore, depuis qu'il'eit de-
bout, vÂ de Monarque dans l’en-
ceinte de fes murs; ceft moi qui
dans ce moment, foible organe des
Oracles celeftes fuis appellé, dans
la vint-fixièmeannée de mon Mi-
niftère, à paroitre ici devant le Sou-

verain le plus refpeétable: c’eft
moi qui, contre mon attente, puis
dirç à la lettre ces paroles du Pfeau-

me CXIX: Je parlerai de tes té-
moignages devant les Rois, &T. je ne

rougirai point. Oui, mon cœur
eft véritablement‘touché, il cft
rempli de la plus profonde véné-
ration; je ne puis en ‘retenir leÿ
mouvemens il faÿt que je me jette
aux pieds de mon Dieu pour im-
plorer fes bénédiftions fur cette
Fête Couronnée.  Fidéle à' mon

Mi-



(09 29Miniflère, fidèle à mon Prince,
fidtle à ma Patrie, l’offande de
Mes prières, monte tous les jours
Vers le Ciel pour le Roi à qui ces
Etats appartieanent, pour fa
Maifon. Royale; mais je puis
Je dois y en.joindre dans ce mo-
Ment pour FRIDERIC, ROI DE
PRUSSE. Dieu, veuille recevoir
en fn grace, fous fa proteGion,
conduire lui-même toujours fon
Serviteur fon.Oint. Dieu, par
qui-les Rois régnent, veuille diri-
ger tous fes deffeins toutes fes
allions, de manjere qu’elles tour-
Dent à la gloire de fon grand Nom

de fa fainte Parole. Dieu veuille
lurtour que nous parvenions bien-
tôt à une Paix légitime, heureufe,

durable, qui reftaure norrè Pa-
trie défolée, la tire de certe pro-

fonde



30 (0) Ÿfonde affli@tion, par y ffaire fuc-
ceder des tems plus heureux.

O DIEU, tu connois mon cœur,
tu fçais quelles font mes penfées,

ce que je te demande tous les
jours. Tu m’écouteras, tu m’exau-
ccras, tu agiras’à nôtre égard fui-
vant ta grande-mifericorde.

Ames fideles, faifons notre de-
voir, Dieu fera le’refte. Profter-
nés tous cl, Grands petits, de-
vatit notre Dieu ‘rtèus*lui recom-
mariderons nos voyes; nous efpé-
ferons en lui, il nous donnera
au delà -même de tour'ce que nous’
pouvons efpérer penfer, Dieu
fera tourner toutes chofes en bien.
Mon Ame, ‘pourquoi l’abbas -tu, ES”

pourquoi frémis-tu au dedans de
moi! Atten-toi à Dièu; car je le

célébrerai encore; it eff madé-

Kvrance &T mon Dien.

AMEN.
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